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DISCOURS 

Dans lequel on prouve quune Nation 
libre: a le droit defurveillér V éducation 
du Prince qui doit là gouverner ; 
quelle en doit connoître tous les de- 
iails ; que les moyens de lui donner 
ji^urnellement cette connoiffancè ^ font 
fimples & d'une facile exécution ; & 
que j fans cette condition équitable & 
nécejfaire, toute légïjlation contraire 
au defpotifme fera privée de la feult 
hafe qui puiffe la rendre inébranlabUé 



J\ V A N t de développer une xàéç ab-» 
folumènt neuve , & cjui par conféquent 
pourroit, au premier coup-d*deil, paroître 
extraordinaire^ ^& même impraticable 
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3an8 ton application , on doit provenir 
d abord qu'on ne propofera rien qui n ait 
été fait , & dont on ne puifle produire 
toutes les preuves ; ainfî j les objeâions 
fondées fur la prétendue difficulté que 
Ion croiroit apercevoir dans Texécution 
du projet , feront nulles. L'expérience 
& des faits poHtifs rigoureufement prou- 
vés font au deiTus de tous les raifonne- 
jnens» 

Maintenant on va commencer par 
établir en peu de mots Içs principes qui 
forment la bafe de ce difcours^ enfuite 
on entrera dans le détail du projet qui 
donneroit à la Nation le plus beau ^ le 
plus jufte de tous les droits , en la ren- 
dant témoin , guide , & juge de Téduca- 
cation du prince né pour faire fa félicité 
ou fon malheur y fuivant les préceptes ^ 
les imprefOons^ & les confeils quil re- 
cevra dans fon enfance & dans fa pre«* 
iniere jeuneffe» 

Les divers Auteurs qui onj: écrit fur 



•Féducatîon , en nous ofR^int des fyf- 
tèmes différens 9 s^accordent touâfiir un 
feul point ^ admettent tous une condî- 
4don néceffaire , Tcntier dévouement de . 
rinfiituteur. IJ eft des vérités fl frap»- 
parités, que les efprits & les caraûeres^ 
les plus oppoféà fe réunifient fans ef- 
fort potrr les reconnoître» En efFet> 
lorfqu'on s*eft chargé de Temploi de 
développer & de perfeftionner les fo^ 
cultes morales d'un être capable d ac- 
quérir, s il eft bien dirigé^ une fi pro-- 
digieufe étendue de connoiflances ; lorf- 
qu on entreprend de former pour la? , 
vertu un cœur fufceptible d'éprouver 
les pafCons les plus dangereufes ; lorf- 
qu on doit foumettre un efprit né pour 
ilndépendance , ployer, s'aflervir un 
-caradere que Ton veut réformer, fans 
détriike fon élévation & fon éner- 
gie ; qu'éternellement placé parmi des 
écueils,^ on doit craindre toujours de 
Élire trop ou de ne pas faire affez ; d^ar- 
radier le germe, d'une vertu en voulant: 
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S^racîncr u^ vice, ou dà gâter par Tcx^ 
ces même une qualité fupérieure , ea 
l'exaltant imprudemment ; qu'il faut fans 
cefTe obferver, méditer, réfléchir, étu- 
dier la natiire, favoir à propos la fui- 
vre , la féconder, ou la combattre & la 
vaincre ; lorfqu'on eft obligé fur-tout 
de commander par l'exemple , d'obtenir, 
par le fentiment, des facrifices pénibles 
& continuellement répétés , & qu'enfin 
( ce qui fans doute ne paroîtra pas le 
moins difficile ) il faut gouverner def- 
potiquemént & faire chérir fon empire : 
peut-on remplir une telle tâche, de 
tels devoirs en s'occupant d'une autre 
affaire , d'une autre idée. . . . ? . Quelle 
pènfée. étrangère pourroit s'allier à 
cette réflexion terrible , que da^ns l'édu- 

. cation la plus heureufement commen* 
cée, un relâchement de vigilance & 
daâivité , quelques inflans de négli- 
gence ont ravi fou vent à llnftituteur le 
plus habile j le fruit précieux déplu- 

. Heurs années de travaux ! 



\ 



■ *'5\ . 

Toute é^ducatîon exige* ces ïbîns 
conftans^ ces facrifîces abfotus de toute 
atitr^ occupation. Quets feront donc 
les devoirs du Gouverneur d'un Prince 
fait pour régner. . • • ? Chargé du plus 
grand de tous les intérêts ^ en acceptant 
un tel emploi , il doit sj confacrer fans 
réferve. Ce n'eft pas affez pour lui de 
renoncer à la diflîpation , aux plaifîrs , 
aux affaires ^ de ne conferver qti'une 
feule ambition, celle déformer un bon 
Roi ; il faut encore qu'il fe prive de 
toutes les douceurs de la fociété ; qu'il 
rompe Tintimité des liaifons les plus 
chères. Arraché à fa famille , à fes amis, 
il n y a plus pour lui que deux objets y 
la Patrie & fon Elevé. II leur doit tour 
lès momens de fa vie j toutes fes pen- 
fées; & ce n'eft certainement quà ce 
prix qu'il peut obtenir un fuccès écla- 
tant & réel. Je fais qu'on n'a jamais vu 
d'exemple d'un dévouement femblablè ; 
auflî n'a-t-on Jamaîts vu un fils de Roi 
parfaitement bien élevé. Ce n'eft pai. 
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qu'il n'y ait eu dans tous les temps des 

hommes capables d'occuper dignement 

cette importante place ; mais c'eft que 

la place, telle qu'elle a été jufqu'icî, 

ne pouvoit convenir à de tels hommes, 

& qu'il eft impoffible qu'un Gouverneur 

véritablement vertueux & pénétré de 

fes devoirs , s'y puifle maintenir. Le 

modèle de tous les Inftituteurs, celui 

qu'on ne furpaffera jamais , qu'on n'a 

point encore égalé , Fénélon lui-même 

ne recueillit pour tout fruit de fes ta- 

lens, de fes travaux, de fa vertu fubli* 

me , que la haine des Courtifans & la 

difgrace de fon Souverain, 

Sans le motif particulier d'un attache^ 
xnent fans bornes, ou l'amour paflîonné 
de la gloire, le Gouverneur d'un Prince 
ne remplira jamais des devoirs fi aufte- 
res & fi rigoureux. L'amitié véritable 
C&, fans doute une paffîon, & par con* 
féquent un fentiment cxclufif ; l'ufagje 
fait dire , fai des ams} mais le cosur 



? p \ 

prononce ^ je nai quun ami. Toute 
paflîon, , quelque noble j quelque pure 
qu'elle puiffe être, entraîne toujours un 
certain degré d'aveuglement; ainfî , en 
fuppofant qu'un Roi eût un ami intime, 
& qu'il; lui confiât l'éducation de fon 
fils, ce choix pourroit bien encore n'être 
pas celui de la prudence & de la raifon; 
&en admettant que cet ami du Souve- 
rain eût en partage des vertus émincntes 
& des talens fupérieurs, on conviendra 
du moins qu'une telle réunion fera dans 

V 

tous les temps excellîvement rare. 

Il n'y a donc en général qu'un feul 
mobile pour l'Inftituteur , l'amour de la 
gloire : mais fi fon Élevé n*a reçu de 
la nature qu'un efprît ordinaire & une 
ame commune, n a-t-on pas à craindre 
le découragement du gouverneur? L'ef- 
poir des grands fuccès peut feul exciter 
les grands efforts. Cependant l'enfant 
le plus médiocre, s'il n'a point de vices 
d'organifation , & fi fon cœur n eft pas- 
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mauvais, peut, avec une éducation par- 
faite, acquérir des principes & des 
vertus folides, des idées juftes, une 
inftrudion étendue; & s'il eft né pour 
régner, devenir par conféquent un très*- 
grand Prince, un excellent R or. Mais 
fuppofons encore que Tlnflituteur ait 
affez d'expérience, & connoiflTe affez 
les enfans pour favoir quel étonnant 
parti une infatigable activité & des 
foins fans relâche peuvent tirer du plus 
• médiocre, & que , frappé de ces ré- 
flexions, il fe dévoue fans réferve a 
Tes devoirs ; alors, comme je lai dit,. ne 
vivant plus que pour fon Elevé, lui 
confacrant & fes talens , & fes veilles, 
& touteis les heures de fes journées, if 
rompra fans retour avec le monde , aveé 
la fociété : qu'en réfultera-t-il ? Sans 
doute il fera chéri & révéré par fpn 
Elève : car le charme le plus intéreflant 
de Ténfance & de la première jeuneffè, 
eft cet inftih£t délicat & fur, qui, fans 
le fccourj de la réflexion, donne à cet 



Sgc ficufcux un fentiment d^iquitê fî 
prompt & Il extraordinaire dans fes ju- 
gemens & dans le choix de fes affec- 
tions. Interrogez un enfant fur les gens 
qui Tentourent; & sll vous dit ce quil 
penfe, vous pouvez^ mefurer votre ef- 
time fur celle qu'il acoorde ; vous ne 
vous tromperez point,. Un Gouverneur 
a£lif , vigilant 3 rempli de zèle > s'il joint 
à ces qualités de la douceur, de la fen- 
fibilité , gagnera certainement le cœur 
de fôn. Elevé; il obtiendra Tefiime de 
ceux qui feront fous fes ordres ; mais 
quelle que puiffe être la juftice & même 
la générofité de fes procédés à leur 
égard , il eft impoffible qull en foit 
aimé. . C eft le Gouverneur qui recueille 
toute la gloire de l'éducation , parce 
que c'eft lui qui dirige , qui conduit 
tout ; quel autre pôurroit donc attacher 
au fuccès. un intérêt égal au fien ? On 
fuit avec ardeur le plan qu'on a tracé 
foi-niêmç ; mais on n'a le droit d'exiger 
de ceux qui nous fécondent. que de 
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Yèx^Ùitnde'f & non ce zele aâif Scàéva^ 
-Tant que l'inventeur & le chef peut 
feul éprouver. Ce n eft que dans Theu- 
reux loîfir d'une vie libre & tranquille 
qu*on acquiert, des amis : c eft par la 
communication des penfees & des feu- 
' tîmens que lès. cœurs s'apprécient , fe 
rapprochent & s'attachent. Les grands 
procédés, lesadions d'éclat n'infpirent 
que la reconnoiffance f les fecrets ini- 
portans ne prouvent que de l'eftime : il 
faut à l'amitié moins de fâfte & plus de 
jouiffances. Elle eft dans tous les temps 
le charme delà vie, elle aie droit d'en 
occuper tous les momens; orl la fortifie 
par Thabitiide ; op ne la nourrît que par 
des foins, & fur-tout en s^oubliant avec^ 
elle dans tes longs entretiens qu'élire 
•fait rendre fi f doux. Un Komiiie confa- 
créà un -emploi qui ne lui laiffe jamais 
un feul inftant de libellé, n'a plus 1* 
pofïibilité de cultiver fes anciens amis^,, 
& peut encore moins s'en attacher dte 
nouveaux. Un Goifverncur tel que jp: 



le fuppofe, ne fauroît devenir Târnî ^e» 
Inftituçeurs qui feront fous fes ordres , 
parce qu entièrement dévoué à foa 
Elevé, il ne peut vivre en fociété avec 
«ux; parce, qu'il exige une exactitude, 
une ponctualité , une fubordination qui 
blefleroient lamitié* Il n'y a rien de^ 
moins aimable qxiun homme dont l'auto- 
rité fans ceffe enaâion fe fait fentir dansr 
tous les momens du jour ; qui n'éft oc-r 
cupé que d'une feule idée , d'un feul 
objet; qui voudroit que tout ce qui 
l'entoure en fût pofTédé comme lui ; qui 
ne dit une chofe nouvelle que pour 
donner un nouvel ordre ; qui ne quef- 
tionne que pour favoir fi ce qu'ilapref- 
crit a été littéralement exécuté ; qui 
ne paroît que pour furveillerj qui. ne 
parle que pour commander ; & qui ne 
profite de quelques inôans de loifir que, 
pour s'enfermer dans fon cabinets Tou- 
tm les formes & tous les égards de: la 
politejffe la plus recherchée ne fau- 
ioient embellir un tel ^ perfonnage ; & 
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c*eft cependant ce que doit ètte VînÛt^ 
tuteur que nous fuppofons parfait. Quel* 
que mérité , quelque efprit de juftice 
que puiffent avoir ceux qui feront fous 
fes ordres , ils ne pourront s'empêcher 
de le trouver aujiere ^impérieux ; ilslac- 
cuferont même de pouffer la vigilance 
jufqu'à un excès puéril. Ils n'ont pas dû 
réfléchir comme lui à Textrême impor- 
tance des petites chofes dans tout ce 
qui eft relatif à l^éducation. Ils fe plain- 
dront de fon infociabilité y ils rattribuc* 
ront à une hauteur dédaigneufe ; ils ren- 
dront juftice au fond de fa conduite ; 
mais les éloges de la feule eftime ^ tou- 
jours froids & laconiques, font à peine 
écoutés, tandis que le mécontentement 
& Thumeur fourniffent des traits & des 
détails qui piquent la curiofité , fixent 
Tattention , & laiffent des impreffions 
profondes. Ainfi , les murmures de ceux 
qui Tentourent, donneront à ce Gouvôr- 
îieur la réputation d*ûn homme dur^ 
opiniâtre , fauvage , & rempli d'orgueils 



Qui le défendra. ... ? Ses amîs. . . • ? 
il s*eft éloigné d*cux ; fa famille. ... ? 
on ne la croira pas. Quand un homme 
en place n'a pas une maifon ouverte , 
du moins à de certaines heures; quand 
il ne fe mêle d'aucune affaire étrangère 
à fon emploi : non feulement il n'a ni 
défenfeurs ni partifans; mais tout lé 
monde eft contre lui : on le hait , on 
le déchire^ on le calomnie^ on lui fait 
des crimes des chofes mêmes qu'on de- 
vroit le plus admirer dans fa conduite. 
Croit-on qu'un tel Gouverneur pût fe 
maintenir à la Cour. . • • f Un Gouver- 
neur fans fafte & fans repréfentation. . • / 
un Gouverneur qui auroit la pédanterie 
de confacrer fes veilles à Tétude , au 
lieu de fe livrer le foir à la fociété ,^ 
quand le jeune Prince feroit retiré. . . ! 
un Gouverneur qui auroit \z prétention 
d'înftruire lui-même fon Elevé , & ajfer 
feu de dignité pour lui donner des le* 
^ons comme un Jimple maître ! Quel 
homme bizarre &; déplacé au milieu 
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d*uhe Cour.... ! Je ne lui vois qu^uti 
feul appui ; mais qui feroit plus hono- 
rable qu'utile dans une femblable pofi- 
tîon. Une voix puiflante & fouveraîne, 
puifqu^elle détermine & fixe lopinion 
publique , la voix du peuple feroit pour 
lui. Les jugemcns de la Cour & de ce 
qu'on appelle le grand monde ^ ne feront 
jamais portés au delà des barrières du 
Louvre & de la Capitale ; ils ne font 
du bruit que dans un cercle étroit, 
dans une feuk clafFe , qui même ne les 
refpefte que pendant un efpace de temps 
très -limité, parce qu'ils ne font didés 
que par de frivoles intérêts & de petites 
paffîons. Ce Gouverneur jouiroit fans 
doute de Teftime publique , qui fera 
toujours la récompenfe du mérite ; mais 
comme le public ne pourra çonnoître 
les détails qui rendent fa conduite vé- 
ritablement digne de toute la recon- 
jioifTance des bons citoyens, il n'aura 
pas pour lui cette eftime motivée , pro- 
fonde , & réfléchie , dont r(éclat & rau- 

torité 
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tôrité pourvoient feuls le niaintehir dànà 
fe placCo Si cet Inftituteur n'eft pas ren- 
voyé, comment réfiftera-t-il à tant de 
dégoûts, de contrariétés intérieures, & 
comment achèvera- t-il une entreprife 
qui impofe des facrifîces fi pénibles, St 
qui affujettit à un genre de vie fi aui^ 
tere ? Si fon Èleve n^'a qu'une ame com- 
mune, quel attrait, quelle efpéraiicc 
pourra le décider à confacrer fa vie à 
des travaux otfcurs , fi rigoureux & 
mêlés' de tant d'amertume? La gloire 
de former un ton Roi (car nous avons 
admis qu'un enfant très-ordinaire peut, 
avec une éducation parfaite , devenir 
un excellent Prince ) f Mais il eft poC* 
fible que ce Prince ne monte jamais fur 
le trône, ou qu'il y parvienne avant 
que foô éducation foit finie. Dans le 
premier cas , la Patrie ne cohnoîtra jn* 
mais le prix des foins de rinftitutéur ; 
' dans le fécond , Hnftituteur perdra 
vraifemblablement en quelques niôîs leî 
fruit de plufieurs années dé travaux* 

B 
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Quelles penfées décourageantes ! Mzh 
pour achever d'épuifer les fuppofitions ^ 
fînifTons par celle qui paroît la plua 
heureufe : donnons pour Elevé à notre 
Inftîtuteur un Prince doué d'une ame. 
élevée , d*un efprit fupérieur , d'un 
courage intrépide, d'un génie extraor- 
dinaire : n'eft-il pas à craindre que le 
Gouverneur^ ébloui du parti brillant , 
împofantj mais pernicieux qu'on peut 
tirer d'un tel Elevé , n en faffe un con- 

quérant y un defpote fur-tout dans 

le moment où Ton vient de former une 
conflitution nouvelle; dans un moment 
où, en remontant à une époque fi peu. 
éloignée, on voit les Rois revêtus d'une 
puifTance illimitée. Le Gouverneur ne 
donnera-t-il pas à fon Elevé le défir de 
fe reflaîfir de cette, autorité, fous le 
prétexte fi vain , mais toujours fédui-, 
fant aux yeux de l'ambition , qu'entre 
des mains habiles & généreufes, le peu*, 
pie en feroit plus heureux f Que dîs-je?. 

U ne fuiHt pas que Tlnftituteur fe faiTâ 
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ten ïcrù^ulè dmfpirer cette idée ^ il 
faut quil k ccftnbatte> qu'il ea triom*. 
phe , qu'il ta déraciné* Qui nous affu-^; 
rera qu'il le veuille en effet & qu il y; 
travaille fans relâche. . . » ? Quoi ! tandis 
que la Nation jouît avec fécurité de la 
liberté qu'elle doit fur- tout à la bonté 
paternelle & à la grandeur d'arne du 
Roi ; tandis qu'elle bénît fon vertueux 
Monarque & les fage^ Xiégiflateurs quî^ 
lont rétabli dans fes droits ; l'ambition : 
ou ]$ négligefnce d'un feul homme peu- . 
vent détruire fon bonheur, & finon.la, 
replonger dans Tefclavagc , du moins la 
mettre dans l»a cruelle néceflité d'op- 
pofer une ferme réfîftance aux volontés ^ 
înjuftes d'un Souverain abfolu ! Et pour 
préparer de tels événetaçns , cet Inftî^ * 
tuteur , cet homme, n'a befoin ni de.fe;! 
former un parti, ni de corrompre des 
foldats , ni dé tous ces moyens éclatansri 
iqu on ne fauroit employer fans éveiller / 
les fôup^ons , fans, infpirer la défiance> , 
il a a tefoin que de féduirô un ertfanc ^. 

Ba 
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OU feulement de flatter Tes inclination» 
naiff^ntes ; & dans ce danger preffant, 
infaillible , on s'obftineroit à fuivre une 
vieille routine , aufli miéprifable qu'elle 
tû vicieufe ! 

Dans une fituatîori à peu près fera- 
biable à la pôtre, laSuede^ en i74($'t 
Crut, avec raifon , quelle ne pôuvoic 
affermir fa liberté qu'en s*occupant des 
moyens de donner au Prince royal & 
aux autrei Princes héréditaires une ex- 
cellente' éducation. L'aidée étoit jufte, 
Màiis^ lés moyens furent mal choifis. Les 
Etats s'arrogèrent le droit de nommer 
lésînftituteurs, & tracèrent eux-mêmes 
lô pkri d'éducation ; c'étoit fans nécef- 
fîté ufurper des droits facrés^ & avilir 
à la fois la majefté royale & la dignité 
pïiternellp. Que doit penfer un jeune 
R-înce qui fait que les Repréfentans 
de la Nation ont fôlennellement dé- 
pouillé fort peré d'une autorité fi légi- 
time & fi (kint(i> que le tyran le plui 



impérieux n'oferoit la rayîr publique- 
ment au dernier de fes fujets ?. Si ce 
jeune iPrince n'eft pas profondément ré- 
volté d une telle injuftice , il faut plain- 
dre davance les peuples qui feront 
gouvernés par lui. S'il aa pas la plus 
tendre vénération pour les auteurs de 
fes jours, fi Ton altère dans leur fpurcç 
ces fentimens fi naturels , il n aura jar 
mais les vertus douces Se paifibles qui 
forment les bons Rois. Le premier 
devoir de tout Inftituteur eft de travail- 
ler fans cefle à fortifier dans le cœur 
de fon Elevé Tamour qu'il doit à fes 
parens ; mais ce foin ( fans êtrç plus 
facré ) n*eft - il pas plus néceflaire cn^ 
core dans rinftituteur d*un Prince fait 
pour régner ? Si ce Prince, loiri d'être 
pénétré des plus tendres feminvens dp- 
la nature , méprife fon père 5 ( & com-r 
ment ne le mépri(èroît-U paa, ç'il protç 
qu'il a été juftemept dépouillé du droit 
fi'élever fes enÊns ? )^ ô ce. Prifice enfii^ 
ioiat à de telles idées de l audace & d^ 



rambîtîon Ouvrez THiftoire > 

vous la trouverez remplie des horribles 
réfultats de ce premier germe de cor- 
ruption. 

C^eft donc en vain que les Etats de 
Suéde ont prétendu fe juftifier en difant : 
« Pourquoi les Etats ont - ils prefcrit 
» des bornes aux droits de la nature ? 

» & pourquoi fe font-ils attribué le foin 

. ■* 

» principal de l'éducation ? i®. Parce 
» que tous les Rois ^ abandonnés à leur 
2> propres inclinations , cherchent tou- 
» jours à étendre les liniites de leijf 
y> pouvoir; quec'eften cela même qu'ils 
» font confifter la grandeur & la majeft^ 
» royale , & que par conféqu^nt leur 
» intérêt eft toujours oppofé à celui de 
^ la nation, 2 ^, Parce que Tamour que 
» la nature infpire aux pères & aux me- 
» res pour leurs enfans^ les engagent à 
» leurprocurer tout ce qu'ils envifagent 
s> comme un bonheur ^ & tout ce qu iU 
p recherchent ^ux - mêmeç. Par cettQ 



\ ^3 ) 
» raifon , une éducation qui dépendroît 

» de leur approbation, fcroit toujours 

» contraire au but que la nation s*eft 

» propofé enfe donnant un chef fourni» 

» aux lois, & non pas régnant félon fon 

» bon plaifir, ou félon le génie d^unô 

» cour corrompue par la flatterie ( i ) i»« 

On voit à quel point cette préten- 
due juftification eft injurieufe pour le 
Monarque qu'on y traite avec fi peu de 
ménagement. Au refte , on doit conve* 
nir qu'en général le plan d'éducation 
donné par les Etats étoit bon en lui* 
même , & je ne crois pas inutile d'en 
citer ici les articles qui m'ont paru les^ 
plus intérelTans.. 

«Un Roi d'un peuple libre ne s^eft 
» jamais avili en fe mettant au niveau de 

■ ' \ " ' ■ 

1 (i) Voyez rOnviage mûtvlé y jiS^e^ de ee- qui s'ejt 
fosffé dt plus remarquahU à la Diète de- Suéde des 
-années 1755 ^ 1756 , tirés des regiflrei de cette. 
Pieté & traduits* du Suédois^. 




(^4 ) 
» Tes Sujets, & en évitant de les éloî- 

a) gnér, pour ainfi dire, de fà perfonne 

» par des repréfentgtions vaines & jour - 

»^ nalieres. C'eil une crainte mal fondée 

y> de croire qu'un jeune Prince ne pour-: 

» roit jamais figurer avec dignité en 

» qualité de Roi, s'il n'y étoit élevé 

» de bonne heure >^. 

ce II faut que les Princes foient entrer 
» tenus médiocrement en habits & en 
» nourriture, afin que leur propre éco- 
» nomie ferve. d'exemple aux îujets ; 
» qu'ils faflent fouvent des voyages à la 
» campagne (i); qu'ils entrent dans les 



(i) Telle fut réâucatlon du Prince de Béam : élevé 
dans le château de Coaraflfe , au milieu des rochers Se 
des montagnes , fa Gouvernante , la Baronne de Mîof- 
fcns, r/tai^i/la gro^eremez\( , le nourrie , commf les 
autres en/ans du pays , avec du pain, bis , du bœuf ^ 
& du fromage. Elle taccoûtufnoît à marcher piedi 
nus y à f* expo fer nu'^tite aii foUil^ à la pluie , 
À gravir les rochers,^ à s'exercer à ta courfe^ &c. 
Jplle défendit qu'on le traitât de Prina^ ù qu'an l^ 
fiattât; & «et enfent devînt Henri le Çrand i — 
Voyez emjloire d'Henri IF, par Piféfisaé^ ^ 
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» cabanes des payfaiis , pl^iir voir par 
»-eux mêmes la fituation des pauvres, 
» ^ que par-là ils apprennent à fô per- 
» fuader que le peuplç n'eft pas riche , 
» quoique l'abondance règne à la cour, 
» & que les dépenfes fuperfluesde cellc- 
» ci diminuent les biens & augmen- 
» tent la mifere du pauvre payfan & 
» de fes enfans affamés. . . . On doit 
» également imprimer aux Princes la 
s> crainte de^sjugemens divins & du blâme 
» dé la poftérité, tandis qu'on les en- 
3Di couragera par les attraits d'une bonne 
y> confcience & d'une gloire fans ta-»^ 
39 che ». 

a La connpifTance de Dieu eft le 
» premier objet de rinftruâioa qu'on 
» doit donner aux Princes & aux Su- 
» jets ; il faut que le coeur foit confiicré 
2> à celui qui eft le maître de l'univers. 
a> Plus fon Alteffe Royale fera excitée 
» à réfpeâer l'Etre fuprême , & plus 
» elle reconnoitra fon propre néant & 



9» Ton égalité avec les autres homnieS* 
» De cette manière S. A. K. fera con- 
» vaincue que, félon le droit divin & 
â>^celui de la nature > nul homme ne 
» naît efclave ; que les Rois naiflent 
y> hommes & non pas Rois ; que leur 
» dignité tire fa première origine du 
» bon plaifîr du peuple ; que par con- 
» féquent la nation a un droit incon- 
>> teftable de conferver du pouvoir fou- 
» verain, & des prérogatives qui y fom: 
» attachées, telle portion qu'elle juge 
a> néceflaire pour fa confervation & 
» pour l'avantage de la République, 
» La religion donne à ces vérités mo- 
o!> raies une force nouvelle , puifqu'oa 
» peut dire que Dieu , qui eft tout-puif^ 
» fant, ne veut point gouverner avec 
» violence , mais fur des volontés libre», 
» & que vouloir rendre les hommes 
» efclaves , c'eft commettre une témé- 
» rite envers l'Etre fuprême , & exercer, 
:ju une tyrannie fur les hommes. S. A*R« 
D puifera dans ces deux fources; la ret*;; 



î^Jîgîon & la morale, un juftc ref- 
» ped pour les lois fondamentales du 
» royaume. Le Prince verra combien 
» il eft néceflaire de régler fur elles 
» les devoirs quil aura à obférver , & 
y> il apprendra par ce moyen qu'un Roi 
» règne par les lois , & qu'à fon tour 
5) il obéit aux lois. Chez une nation 
» libre la différence des fentimens eft 
» inévitable, & le Roi s'en fert utile- 
y> ment lorfqu'il accorde à tous une 
» proteftion égale; en ne jugeant per- 
>> fonne que félon fes œuvres , & en ne 
» prononçant fur les œuvres que félon 
» les lois. . . . , en iijftruifant S, A. R-, 
» des fciences , on donnera la préfé- 
/ 30 rence à celles qui contribuent le plus 
» à l'avantage & à l'accroiflement dit 
S) Royaume (i). 



(t) Il eft étonnant que les Etats y en donnant im 
plan d'éducation , n aient pas prefcrit , & avec détail , 
outre les études indirpenfables relatives à la religion , 
â la morale y a Thiftoire ^ Tétude approfondie de la 
nouvelle Conftitution , & ceBes qui ont rapport à Ia 
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« Les Etats fouhaitent que S. À. R^ 
y> pafle une partie de Tannée à l'Aca- 
^ demie d'Upfal, & que dans un âge 
^ plus mût elle vifite auflî les autres 
» académies du royaume , foit afin qûcf 
» la jeuneffe du royaume, animée par 
7> fa préfence, & encouragée par fon 
» exemple & fes progrès dans les ver- 
^> tus & dans les connoifTanceSj s'ac- 



politique , à Tart de la guerre, à la marine , aux fî-. 
nances , &c. ; études fi nécefifaires â ua Prince fait 
pour régner. . - • ! Un plan d* étude pour les fils de 
Rois feroit un important Ouvrage â £ûre , & abfotl 
Ivment neuf 3 car ce plan doit être totalement di$^-. 
rentde celui qui convient aux %utres hommes j & c'eft 
une chofe à laquelle çn n*a pas réfléchi' jufqu'ici. On 
voit* avec furprife des hommes tels que Bofluet , 
Dilontaufier , Huet , employer pour l'éducation de Thé^ 
ritier du trône 3^ Savans à £aire des commentaires fur 
les anciens A uteurs latins , & produire ces livres ap- 
pelés Dauphins y qui forment une énorme lifte d' Au- 
teurs & de volumes, dont la feule étude occuperoit 
tout le temps deftiné â l'éducatipn. Les Etats de Suéde 
ont omis aufiî dans leurs iaftru£tions , de prefaire les 
exercices du corps , qui peuvent développer & aug-' 
menter fes forces. -C'eil une partie bien effentîelle de'- 
toute bonne éducation , & dont les Anciens ont feuls 
connu 1 extrême utilité. 
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» Coutume à révérer & à aîmet celui 

» qui eft dcftîné à la gouverner un jour, 

» fôit pour înfpirer à S. A.R., dès Tâge 

» le plus tendre , du goût pour les Scien- 

Tù ces & pour les Académies (i)». 



, (i) Ceft ainfi que le Duc d'Enguien ( depuis le Grao4 
Coudé ) > élevé â Bourges , alloit foir & matki au 
Collège des Jéfuî^tes , & y foutenoit des thefes publir* 
quês avec les plus brillans fuccès. Son père , le Prince 
de Condé ^ fit de fon éducation fa principale aiFaire \ 
& ce grand intérêt l'éleva au defTus des préjugés de 
fon temps. Il ne crut pas qu'il fût indifpenfable de 
donner à fon fils , pour Gouverneur , un homme de la 
Cour : il penfa que les vertus & les lumières dé- 
voient feules le décider dans un tel choix ; & il chargea 
dç cet emploi un homme de mérite , nommé M. de la 
Boufliere. Aufll ce Prince fut non feulement le plus 
grand Capitaine , mais Thomme le mieux élevé & le plus 
inftruit de fon fiecle : & lorfqu'â dix-neuf ans il fut à 
Ruel chez le Cardinal de Richelieu , oe Minîftre y aprè^ 
un long entretien avec lui , dit à M. de Chavigni: 
« Je viens d'avoir une converfation de .deux heures avec 
» M. le Duc , fur la religion , la guerre , la politique , 
» les intérêts des Princes , Tadminiflration d'un Etat^ 
« ce fera certainement le plus grand Capitaine de TEuit 
9 rqpe , & le premier homme de fon fiecle , & ,peut> 
iB être des fiecles â venir , en toutes chofes »• Voye^ 
Hiftoire du Gran4 Condé ^ par M* Deformeaux. Jç 
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«t S^ïl écoît befoin de changer de Pr^- 
» ccpteuis , M, le Gouverneur en aura 
* le pouvoir & lautorité néceflaire ». 

« Les deux autres Princes hérédî^ 



ne prétends alTuréinent pas inférer de cet exemple qu'un 
iomme de la Cour ne puilTe être un bon Inftituteiir : 
inais je répète aujourd'hui ce que j*ai dît avec beaucoup 
plus de détails il y a neuf ans ( dans Adèle & Théodore), 
qu'il eft étrange que de tout temps on ait pu parvenir, 
iâns naifTancè , aux plus éminentes dignités , & que l'on 
n'ait fait une loi contraire & inviolable, que pour la 
feule place de Gouverneur des Princes. Quelle pre- 
mière leçon à donner au jeune Prince ! C'eft comme fi 
On lui difoit ( & Combien de fois ne l'a-t-on pas dit î ) 
« Tel homme eft rempli de vertus , de génie , de 
» talcns , mais il n'a qu'un nom obfcur j il eft inipôdible 
» qu'il puifle être votre Gouverneur. ....»> Quelle 
foule d'idées fauffes , puériles , extravagantes , & per-% 
nicîeufes renfermées dans ce peu de mots. ... ! Il eft 
vrai qu'en général , dans les éducations des Princes , on . 
à toujours eu le folti de placer quelques perfonnes fansi 
Xiaiffance , d'un mérite diftingué : il n^y en a guère oà 
l'on n'ait vti, par exemple , des gens de lettres très- . 
xecommandables par leurs mœurs & par leurs talens J . 
déplorable ufage qui commtinëment affujettit i l*obéiiV , 
fance ceux qui font faits pour comipander , & qui re/etttf 
aux dernières places ceux qui devroient occuper le 
premier rang» 
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^tfiires ont chacun leurs Prëcepteurt 

» particuliers, qui, fous les yeux & 
» fous Tinfpcaion de M. le Gouverneur, 
» leur infpireront la crainte de Dieu 
» & Famour de ,1a vertu, (i) ». 

- ' ' ■ 

(i) n cft très - important que les frères du Prince 
héréditaire foient auflî bien éldvés que le Prince aîné j; 
& Ton ne peut fe diflimuler qu'un Gouverneur occupé 
d*un feul Elevé réuffira beaucoup mieux que celui qui , 
partage fes foins entre plufieurs. Dans le dernier cas , 
s'il> les fait étudier enfemble , ces études communes 
feront néceÛdirement ou au defTus ou au deflbus de la 
capacité d'un ou de deux Elevés ; il n'avancera l'un 
qu'aux dépens de l'autre. La divertité des goûts , des 
cara^beres , îles efprits , & celle qu'établit feulement 
entre des enfans la différence d'un an de plus ou de 
moins ^ produit â cet égard une foule de difficultés ^ 
que" l'expérience feule peut faire cobûôltre. Si le 
Gouverneur fépare les enfans ; alors^ il iefl obligé de 
fe partager^ & pn leur confacrant toUs fes momens, 
il a le regret de ne pouvoir fe donner entièrement i 
aucun d'eux. Ntille éducation ne fera za(Ci parfaite 
qu^elle peut-être , quand les foins du Cbef feront ainfi 
divifés. Ainâ , je penfe que les Rois devroient donner • 
un Gouverneur particulier à chacun de leurs enfans. 
Ces enfuis ne fe réuniroient que dans leurs jeux 8c i 
leurs promenades^ ils ne fe verroîent que pour s'amu- 
ier , & s'en aimeraient tmeux ^ & il ine feioblè que. 
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tt On ne fauroit affez faire connoîtrd 
' » que fi de grands talenâ & des connoif- 
» fances étendues font des qualités 
» brillantes dans un Prince , fellès ne 
» pourront cependant jamais être corn- 
» paré^sA un bon cœur & aux qualités 
» qui en dépendent* Les premières , 
2> fans les dernières ^ rendroient un 
» Prince incapable de fe gouverner lui-' 
2> même , & moins propre encore à 
» gouverner les a^Jtres* Loin d'avancei? 
» le bonheur du Royaume , ce font 
-» plutôt des armes contre le peuple & 
» le pays. Par cette raifon ^ il importe 
» fur- tout aux Etats que S. A. R. , par 
» le fecours d'une bonne, éducation * 
» devienne un Prince craiignant Dieu , 
y> pieux, & jufte , qui porte dans fort 
» cœur Dieu & la Patrie , les- nialheurs 

• ... 

» du particiilier opprimé , & la liberté 
00 bien acquife dujpeùple ; qu'il redoute 



«à. 



rémulation qui s'ëtablîroit entre les Gouvetneors , ne 
pQurroit être qu'utile a l'éducatioa.^ < 

» la 
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* la vengeance divine & le hlkùtd& 

^,la:poôiéricé , & que par eo^nféqûentJ 
;»:iij^ardc une bontiië côinfcietice it 
31^ unegLâtrë fans tadie comme le plus 
3r haut tiegr^ de bo'ilhear jo* ( f^oy€7[ tè 
même Ouvrage déjà citée ) ^ ^ ' 






,. Il eft* remarquable^ que ^ dans céè 
in&m&lom , outre taiites les^ omiffidrià^ 
dont; j. ai déjà parlé ,-i on ait erïcor45 dtt-^ 
blié; Tarticle^ effentiel qui aàt fixé lë^ 
temps copfacré à Téducacion diî Princjé;; 
Côttfl durée eft indiquée par la naturt? 
rtlême, qiii .prolonge jafqu'à vingt àn^ 
le dévelfilppement des forces pîiyfîqués^. 
dû;.ti<Mns quand rien n a dû précipiter- 
là fage léntèurdeofa marche ordrnaiiret' 
Toute éducation qui n aura pas été en-^ 
eierement finie fera toujours très - im-- 
parfaite, Atnoins'desTêtre occupé del 
cet çbjet toute' fa vie. On. ne fauroît'J 
conîcevoir. les progrès rapides y furpfb- 
natiSjtju^ pburrbit feire un jeune faomrrre 
d^ ; d^xrfcpit ans ( bien élevé depuis fbn 

C 
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(34) 
«ifance) jufqu^râge de vingt ans. Cear 

tf^ois années font non feulement pré-^ 

^eufes 5 elles font abfblumenl nécëf* 

^iresvà la peifeâion de réducation« 

CTe^^ excepté en France^ ce qu'on a 

fenti dans tous les pays policés* On ne^ 

fort communément de TUniverfité d'Ox- 

fecd qu'à 2P'ou 2:1 ans. En Hollande ^ 

]ft fàmeufe Académie d'Utreeht> ne fe. 

cb^f géant que^ d^ ceux qui ont fini Té-* 

t^de<Hi làtia> tie reçoit que des dif- 

ciples de i^ans^ & les garde y 031 S 

ans 5 &C. Il me femble donc que let 

enfans des Rois dcvroient fur^tout refter 

)}i(qu^k rage de 20 ans ena*e les mains 

de leurs Inôîtuteurs , & <iu 'il faudroitc 

que le mariage même:.ne pût lés (ouf- 

traire à un^oug fi utile pour eux & pour 

la Patrie , & qu'ils iupporteroîent fanç 

peine , fi les Infiituteurs étoient bien 

choiii^ Malgré ces ûi)fervations , on 

doit convenir que le plan d'éducation 

donné par les Etats de Suéde pour le 

Prince Royal > contient d excellens pria* 



^îpeis^ Maïs quel a été le réfultat dà 
jcfttte éducation ?-. . . Le renverfement 
totdl de la conflicution nouvelle. L'E^ 
levé de ce Gouverneur nommé par 
les Etats efl: aujourd'hui un Monar- 
qiie; abfolu. Ah ! J^oferai le dire, ce 
f rincé qui ^ dapis toute fa conduite , a 
montré une fi ocàfonde connoifTance 
jde8> hommes , t8^"^^^umanité , des ta-^ 
lens fi diftinguà^i^lîfe ame fi fenfiblc 
& fi généreufe , n'étoit pas fait pour 
devenir un defpote > 5c pour préférer 
une renommée paflagere . à cette gloire 
inébranlable & pure, qui n eft fondée 
quOifur la juftice & fur la vertu. L'hif- 
toire , de ce Prince prouve combien 
^étûlent vaincs & infuffifantes les pré- 
cautions prifes par les Etats relative- 
ment à fpn éducation . • . Oter au Roî 
le droit de choifir le. Gouverneur de 
îjfon fils , étoit non feulement une ufur- 
patîon odi^ufe , mai$ encore une faute 
très-groffiere en pplit^que. On devoit 
S^aitepdre que les inriruâions données 

G a 



par les Etats feroienc, dans fintéileuf 
du palais^ OU contrariées fans cefle > ou 
négligées ; qu'un Gouverneur qui n àu- 
Toit pas lui-même tracé le plan d'édu- 
cation y mettroit peu d ardeur & d^a6lî^ 
vite à le fuivrè , & que le jeune prince 
pdurrpit facilement cqncevoîr & nour- 
rir ridée de venge^-ï>n jourfon père, 
avili par un décre , lemnel & fi inju-/ 




rieux. - ^^ 



Il eftinconteftablè qu'un Roi ne peut 
ni ne doit jamais céder les droits fkèrës 
qu'il a fur fes enfàns , puîfqu^il ne pour- 
voit les abandonner fans renoncer au 
plus faînt de tous les devoîfs,- qui lui 
prefcrit de veiller fur eux & de dîfi-^ 
ger leurs Inftituteursv Enfin le plan 
d'^éducation ne peut être tracé que fous 
fes yeux par le Gouverneur qu il aura 
choiû & nommé. En même temps ^ il 
eft inconteftable auffi que la félicité & 
le bonheur des peuples dépendant de 
l 'éducation bonne ou mauvaife de llié- 



tmcrà^Ui^Tfonc , h Nation a le droit 
4e demander que Iç •; plan d'éducatîor^ 
lui foit communiqué ^ & que^ durant 
le cours entier de l'éducation • on lui 
rf nde un compte fidèle & journalier de 
tous les ; détails qui y feront relatifs. 
Tout eft fecret 8c. myftérieux dlans les 
Gouyernemens defpotiques ; le caprice 
&la violence agiflent fans plan, ow for- 
ment des combinaîfons monftrueufea 
qu'ail efiimpoflîble de produire au grand 
jour. Le/tyran eft invifible > les Minif- 
tres impénétrables , les efclaves atten- 
dent & fe taifent» Mais dans les Gou- 
verneinens libres , les intérêts du Roî 
»e peuvent jamais être féparés de ceux 
du peuple ; union fainte & néceflaîre , 
qui Affure à la fois le bonheur de la 
Nation > la gloire du Monarque, & la 
folidité du Trône. Ceft alors que le 
peuple eft toujours inftruit des deffeins 
'& dés éntreprifes*^ & que 1 art affreux 
;& mépçilable de diffimuler, dufurper , 
.neft;plus honoré du nom de politique ^^ 

C3 
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jjpfsirce que la publicité dés â^ons êri 

alTurera toujours là droiture. Il n*y a 

fyluis de fecrets d^Etàt.; fi c eft un mal 

dans quelques occafions particulières ^ 

combien cet inconvénient n'eft - il pa» 

racheté par le vertueux patriotifme qu2 

forme 1 efprît public , par leftime de 

toutes les nations étrangères ^ & par lé 

zèle & lamour des fujets pour ieut 

Roi? t 

Si une Nation libre a le droit d exîr 
ger un compte public des différentes 
parties de TAdminift ration , pourquoi 
refuferoit-on de lui donner les lumicreS 
qu'elle peut exiger fur Tobjèt le plus 
întéreffant pour elle , l'éducation du 
Prince qui doit la gouverner? .•.Il eft 
Vrai qu'aucun peuple jufqu ici n a mons- 
tre ce défir. 

Qu'importe fi la demande eft raifoi>- 
nable, fi cette demande doit produire 
un grand bien^ & peut en même temps 



i39) 
offrir aux autres Nations, un cxempîr 

utile ? Répondra t-ton qu'il c& impoiS* 
hle de mettre en évidence Téducation 
particulière d'un Prince élevé dans l'ir^ 
térieur de fon palais ? J'ofe affurer que 
rien n*eft plus facile; 5çvoîcUes moyens 
que je propofe. • i^* Qu'avant tout , le 
plan d'éducation ^ fait avec le plus, 
grand détail , foit imprimé & rendu pu^ 
blic ; ce qui déjà donnera à la Nation 
une connoiflance préliminaire & géné- 
rale qu'elle n'a jamais eue fur cet objet» 
a . Que le Gouverneur; , auflSs-tôt quf 
le Prince fera remis entre fea mains ^ 
faffe un Journal intitulé, Journal de /V- 
ducatipn de M. le Dauphin. Ce Journal^ 
imprimé publiquement, paroîtroit tou« 
les mois,. & ferok conçu de cette mar- 
niere. Le premier numéra préfenteroit 
le tableau bu plan d'étudçs des jour?* 
nées , l'emploi de toutes les heures y 
occupations , récréations , promenadest^. 
&C. ; plan fixé invariablement pour tauB 
les jours , & détaillé, de telle forte^/j^ 
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•que chaque citoyen , en confultant et 

tableau , pût fàvoîr ^ toute heure ce 
ique feroit Un enfant fi précieux. Quand 
les ûiifons forceroîent à changer les 
hpures ^xées pour les promenades 5ç 
pour les étuâes , ori annon^ceroit ces dr- 
vers changemens. Les feuilles fucceflî- 
ves inftruiroient du choix des ledures 
& de la quantité de pages ou de volu- 
mes qu'on auroit lus dans Imtervallç 
d'une feuille à Tautre. Elles rendroient 
copijpte encore du progrès dans les étu- 
des & dans W' exercices du corps , de 
raccroiffemcnt de la taille & des forces 
phyfiques,&c. Ces feuilles formeroient 
douze petits cahiers par an. Mais en 
outf e , il faucjroît , au bout de chaque 
année , que le Gouverneur fît paroître 
un autre volume de 4 ou joo pages y 
tjui contiendroit ce qui fuit; Tous les 
extraits faits pour M. le Dauphin dans 
le cours de cette année paflféé , avec les 
réflexions critiques & morales fur ces 
Ouvrages. Secondement , - des defcrip^-^ 
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tions & un GOtnpte détaillé des manu- 
fadures, monumens, & cliofes digneà 
de remarque qu^auroit pu voir M. le 
I)auphîn durant cet efpacç de temps i 
éc s'il avoit feit quelqlies voyages dans 
rîntérîeur de la France , un Journal' 
cxaâde ces voyages. On joindroit à ce 
volume un autre volume renfermant les 
extraits faits par M. le Dauphin , aînfî 
que fes compoficions , ayant cri note ou 
en marge les critiques , remarques , Se 
obferva tions du Gouverneur, Voilà pour 
le public. Mais il feroit à défirer que 
le Gouverneur fît encore un autre Jour- 
nal particulier , qui contiendroit toutes 
les fautes & les bonnes avions de fon 
Elevé , avec les réprimandes & les ré-* 
flexions du Gouverneur : & cet .Ou- 
vrage qu'on ne feroit point imprimer ,^ 
après avoir palTé fous lés yeux du Roî 
& de la Reine , ferbit'clépofé entre les' 
mailis d'un Tribunal nommé à cet effet ; 
de forte que tous ces Ouvrages , tant 
publics ique particuliers^ réunis enferh-*' 
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Ible y compléteroient le compte le plus 

exaâ de l'écluca:tion. 






Un Gouverneur doit pafler avec fort 
Elevé neuf ou dix heures de la journée ^ 
ainfi , il faut fuppofer qu'il fe fera rem-| 
placer chaque jour^ en diâférentes fois^ 
à peu près trois ou quatre heures ; mala 
celui qui fera chargé de le remplacer 
fera le Journal de ces intervalles dô. 
temps ^ afin qu'il n'y ait aucune lacune; 
dans Tenfemble du compte rendu* 

Jetons maintenant un coup-d'oeîl ra- 
pide fur les , avantages inappréciables, 
qui réfulteroient de ce nouvel prdre 
de choies. Le Roi & la Reine pour- 
ront connoître de 1? manière la plus 
précife , non feulement to«5 les détails 
de réducation , mais encore fi les le- 
çons morales éc les principes donnés à 
M. le Dauphin doivent véritablement 
fortifier en lui le goût de la vertu & 
les fentimens facrés de la nature. Lof f^ 



tgu*on cft priVé du bonheur de pouvoir 
élever foi-même, (es enfans , quel prix 
ne doit-on pas, attacher à un moyen qui 
dpit: procurer la connoiflance la plus 
intime de leurs aûionsv^ de leur carac* 
tere,, & des préceptes qu'ils reçoivent ? 
Pour le Prince qui feroît élevé aîn(î, 
il auroit certainement ce qui manque à 
tous les Princes , & fur- tout aux fils de? 
Rois ^ une émulation continuelle • inf- 
pirée par Tambition U plus noble & la 
plus louable 9 celle de mériter & d'ob^ 
tenir Teôime publique. Placé, pour ainfî 
dire^ dans tous les momens de fa vie, 
fous les yeux de la Nation , il appren- 
droit , dès fon enfance , à la regarder 
comme up ^uge refpedable de fcs ac- 
tions & de £i conduite, & lefuffragedu 
peuple deviendroit pour lui la plus glo* 
neufe de» récompenfes. Le compte pu- 
Jblic que Ton rendroit de fes progrès 
dans les fciences & . dans les exercices 
4u corps redoubleroit fon aâivité. L a- 
mour - propre Tengageroit à lire & à 
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écouter les IcSurcs avec attention \ 

afin de faire de bons extraits. Il réflé* 
chirbit en compofant ; enfin il auroic 
un grand but dans fes études : &:alor« 
les études feront toujours véritablement 
utiles. Le Journal particulier de fes fau^ 
tes & de fes bonnes aâîons formeroit 
également fon cœur & fon efprit. Les 
feules réprimandes faites de vive voix , 
ail moment de là faute commife , ont 
peu d*efficacité , ou même ne produi*- 
fent qu'Hun effet contraire à celui que 
rinftitutcur fe propofe. Trop fou vent, 
dans les premiers mouvemens, Thumeuf 
& la vivacité fe mêlent aux leçons, & 
prefque toujours l'inftant otf Ton vient 
d'avoir un tort, eft celui où Ton cft le 
moins difpofé à le fentir. Mais les le- 
çons qu'on écrit font toujours fages \ 
parce qu'elles font toujours réflféchîes.. 
Rien de ce qui peut les rendre frap- 
pantes n'y eft omis; on ne fe contente 
pas de les faire une feule fois , on peut 
les graver dans la tête de fon Elevé* 



P ailleurs îl fait qu un. perc , qu*uni 
ntierç liront tous ces détails ; que cha« 
quç matin la feiiille de là veille doit 
pliflçrfôus leurs yeux ^ & qu'ils trouye-r 
rôtit dans ce regiftre fidèle des motifs 
4^efpérarice & de joie. ^ ou des fujets 
<îinqui^tade & de douleur. Combien 
icette^ feule idée aurait de pouvoir fuf 
ttne.^m.e Ce;î{îble ! Enfin le jeurie Prince 
Ciit encore que ce Journal > dépofé dan? 
iiji: Tribunal^ fubfiftera toujours;, & ne 
pourra manquer depafleràla poftérité.... 
D'un autre coté * la Nation, inflruitç 
dès^ détails d'unp éducation fi intéref^ 
Cahte , Jifant avep avidité & lapins ten* 
are reconnoifiançe le^ Journaux ifaitç 
|>oiir elle , s*^t;ta,çlieroit avec paffionau 
itutiç Prince qu'elle verroit croître & 
fe former pour perpétuer fon bonheur. 
A l'égard du Gouverneur , on fent facî- 
\ lement que s^ijl:jivoit du mérite , <}ette 
nouiveUe^ ^méskoâq lui donneroit fur fon 

; • »... ; il 

. JEl^Vjft un:pou>ioir ;& ijn afcendant que 
:îuÊ|u ici fwHnftiçwteui; n'a pi^ ayoir , $c 
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^ue Tes travaux ^ connus & appr^cl^s ^ 
lé maintiendroient dans f^ place , mal-^ 
gré tous les vains efforts de Tintdguê 8t * 
3e rehvîe. Tout homme capable <iè lî| 
dévoiief fans réferve aux devoirs d'un 
grand emploi , doit défirer paffipnné»- 
merit que fon adminifltation fôit éclai- 
rée , & , s'il eft poffible , jufqués dans 
les moindres décatis. La vertii cherche 
la lumière, parce qtiVlle fait que le 
gifatid jour peut (èuMa rendre éclatante 
& véritablement utile j elle s'y dérdbe 
ptitir ces aillions ^airticiilieres , d'autant 
plus touchantes /quelles ne font point 
obUgàtoîries ; d autant 'plus pures,' qii*el^^ 
les 'font cachéeis : niais dans Tûccottï^ - 
pliîTement de fbi 'devoirs, elle" défire, 
elle appeHedes témoins j on attend d'elle ' 
de grands exemples* ^ i 

' ' ■ ■ • •■ ',■_.•■ 

Dans une éducQtiôff telle que je viens 
de lat détailler , la* place de Qou\^emeur ^ 
deviendroit la plus honorable & la pre- 
miere de FEtac. H fcroit mênie glorieux 



<IY prétendre ^ puifque fans la droiture 
la plus parfaite ^ on ne pourrok ni la dé-^ 
llrer ni laccepter. Mais quel prix n au- 
rôît-ellc pas aux y€ux de Thomme digne 
de Toeeuper ! Tous les principes reçus^ 
emplpy^s nécefTairement par tous les 
Inftitureurs y auroient^ dans fa poHtion ^ 
xniïle fois plus de force & 4'utilité que 
dans toute autre éducatiion ; & cette 
même pofîtion lui procureroit en outre 
une infinité de moyens nouveaux, in- 
connus jufqu alors. Nul EleVe ne pour- 
roit avoir aytant d^émulation que le 
iîen, & un intérêt auffi preffant , auffi 
continuel de profiter des foins & dés 
leçons de fes maîtres. Si cç Gouverneur 
t àimoit la Patrie & la gloire , avec quel 
courage infetigable ne fe dévoucroit-il 
pas. tout entier à des travaux fi nobles, 
éc qui feroient payéis chaque jour par 
lapplaudîffement & la reconnoiffançe 
publique ? Avec quelle ardeur ne pafle- 
roitfil pas une partie des nuits à tracer 
les-inftru^lipns & les. réflexions morales , 



^ 



qui ^ des mains de Ton Elevé j pafTçroienc 
dans celles de tous leis citoyens de 1^ 
France^ & quij fe répandant en£uicç 
dans rEurope entière , iroient pcut-êt^e 
éclairer d'autres Inftituteurs de PrinC€«|Ç 
Croit - on qu avec de celles idéçs Jl l^î 
fût poflîble de hafarder dans fes édriç^ 
un principe douteux?. . •Enfin fi ( ce 
qu^'pn ne doit pas prévoir dans une édir^ 
cation parfaitement conduite ) ce Gqu^ 
vcrneur ne trou voit dîins fon Elevé î^ 
application ni docilité^ il auroit le plu|^ 
puiflant motif de confolatipn ; on coiv* 
noîtroit fes facrifices . fes travaux • fes 
talens « & fa j unification feroit tw$§ 
entière dans fes Ouvrages. Mais ^fi le 
fuccès réponddit à feç foins ( §c de tels 
foins Tobtiendront toujours ), quelle 
;loire pourroit être plus pure !&;pjuç 
►rillantc que la fienne ? Quels homma^ 
,Çes, quels témoignages éclatans de re* 
connoiflance & d amour ne rece:Vi;ç!itrU 
pas de la Nation la plus éclairée, ^a 
plus fenfible, & la plus généreufç ! ^% 

quel 
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^Ùël éJcéMple pour les autres pôuplies i m 
Que l'on fohge cneofc à la prodigieufe 
îâfiuençe qu attroieht en Fraïutô , fur 
ilédut$atiôn en général^ ces Ôuvragç^ 
imprimés \ faits par M. le Dauphin ^ ou 
|)our luii Cette méthode ^ (t falutaire ji, 
d'écrire dés Journaux d'éducatipa^ fcru- 
|)Uleufement détaillés ^ s^étabtiroit dan$ 
toutes les ïamiUet ^ 6c ces précieuse 
mannifcrits ^ confervés avec foin ^ rem- 
placeraient les archives de la vanité # 
devenues heureufement inutiles aujour^ 
â*hui« On puiferoit dans ces annales 
domeftiques la plus profonde connoir^ 
iknce du Cœuf humain ; & lorfque lô 
temps âuroit fourni plufieurs exemple^ j^ 
on fauroit , avec préciûon j jufqu'à quel 
point leducation peut réformer le ça^ 
raâere > élever Tame & Tefprit, 6rper- 
feâionner la nature» J^avoue que s'il 
exiftoit un féul Journal ( £iit avec fiàé- 
îlté) dé r^ducation d'un hoioime qui 
ferait dq)uîs vingt ans d^ns le monde , 

n 
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Bf dont je connbîtroîs les principes j, 
les moeurs . &. la conduite , cet Ou- 
Vrage me'paroitroît le plus int^reflant 
& 'le' plus iriftfu(îjHf qu'on pût . lire, il 
fcft furprénàiit qu'une idée fi fimple foit 
,tine-idéé abli>lunient nouvelle. On a^ 
dans tous les temps, exigé d'un Komm0 
i^a'ffâîres'^'d^un Intendant^ des comptes 
toinutièufcmèht détaillés ; & japiais uit 
pcredé -famille n'a demandé à rinfti^u- 
teur qli il a çYiàïRyUn compte journalier^ 
^ui pût lui ïaire" èonnoît're le .caraÛere.^ 
refprit , lés' (défauts , Iqs. vertus, & 1g5 
inclination^ naturelles de^fes enfans.,.,. 
Car ce" compté *, -rendu verbalement , 
feft toujours va^è, inexaâ:, îi 
he peint fien , & lail[Ie a peine quelques 
notions cbfirufès Tu fùrfoDJ et qu'il feroijt; 
important Capprotonpir • •. 

». ■ ' .■ J ^ ':'■•* * • ; • • 1 * - I 
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■"* "^(^uant^ a*^ cette îdëe! appliquée à l'é- 
. <foc'âtror{1ié'#..lè''Dau6hml avec l'ex-; 
:enriôn que je propofe.^ ceft-a-dire. 




tenfiôh'què je propofe.^ ceft-a-dire, 
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licite dWe partie desJoariMtt^i 

cer projet ;n*^ praticable que depuis 

ik révolution; il ;falioit la u liber të de 

lapreffé, pour, qu'il pût être v-éritàbld- 

mQïit utile , afin . qiie s^il .échappe au 

Gouveraeur.uneiplirafe éqyivoqtre^ un 

fprinc^pe iùfceptLble d uiïe Jnterpi*éta- 

f tio^ dangereufe , il foit poffible de le 

f eljçver 5 <& - d'obligée F Au teur ; à is'ex- 

.pliquer mieux. Oh dira |)eutwêtîe:qtib 

-cette liberté delà prëffe: expofera le 

-Qoui(erneur à des ^^ejà^rim^nx^ à de«^ 

^i^Htrag^s qui avilirohnt fa perfoane & 

fon emploi : c'était ainfi du inaînsjque 

4'oa eût raifonné iiy .a.dix-»hult :mois,;.& 

j'avoue qu'alors vcetteobj^ûion aurolt 

'été d'une: grari^ .force . da^a l'opinioh 

gétïéf^le i: mais, nous^ avotis ' vu finir le 

1 4. juillet .178^ ^ le fiecle des préjugés 

nuiCbles & ridicules ( i ) ; depuis cette 

■■<'•■' 

' (t) Eii effet ,*îl n'en exifterl plus qliârid lioui Ver- 
rons anéanti le plus affreux de tous , celui qui aûtotife 
les duels. "En attendant , la Nation devtoit accorder 
une coiiHônne civique au vertueux Citoyen qui vicn^de 

D a 



t^que à jamais mémoiable^ bn i ctîtê 
de confondre la faufle d%nît^/toujouré 
il démfoimableàiént enorgueillie ou 
bleflëe^ aveb lier véritable ëlévaiioh 
d'ame^ qiiifait préferverde rehivràment 
& des petitdBTes de la Tanicé. 

Bans le eemps où' les hommes eti 
place X ménïe avec une conduite pute ) 
amroient cm s'abaifler en foumetfiitn; 
leur adminillratidn à la cenfure du pu-» 
blicy un grand Miniftre eut le courage 
&Ja vertu de donner un exemple lli^ 
blime àiors^ en prenant là nation; pour 
luge de ies travaux (i ); dès ennemlf 
acharnés & nombreux^ le déchaînement 
de la haîne^ les noirceurs de Tenvie^ 
les calomnies Se les libelles n'^ont pu 
obfcurcîr la gloire de cette aâion^ 
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préparer ce triomf^c de la raifoft 8c de fliamaiiité , pu 
rezcclleot Oavragc ^ a pour ûUe : Airêfft Ji • t . 
â M. t> • . . . Ii>éjfuté à VAfftfnhUt Noiionak Jhr 
fin* duel. ( Par M* Gtouvéi}. 

(i) Le Compte ten4« (k ViUt des fimocec» 



aînfii comment pou froît-on craindre qoe 
Ja dignité d'un Inôîtuteur pût iêtrc 
compronûfe. par la puHicatioa dés le^^ 
^ofts qu'il <ionneroît à fon Elevé ? D*ail4 
leurs le Gouverneur de M, le Dau^îiv 
ne pourra jt êzsiÈ ik (ituation^^ éscitér 
eetce haine envenimée ^u'k%iîre um 
Mimftre des finànce^y forcé <ie Êiiro 
des réformas auAereâj de diminuef des; 
penfions^ defijpprimerdes places^ &é. t 
enfih les inftru^ions. d*ua. Inftituteur 
làge & Vertueux ne donnent aucune 
prife à ta cenfiire^ t*ïl les puiC^y cotaime^ 
nie doit ^ dans la religioa St dans la: 
Çonftitudon nouvelle. Quant aux cri^ 
tiques faites ^ mauvaife^ fbî^ aux fa^ 
tires, à^x Ubclles;^ je ne fuppofe^.a« 
qu un homme raifonnab!e puiffe en être 
sifie^é î le raéprîis: puMic- attaché à ce 
genre. d^inûiltë, en venge afle:g-, s*it 
eft poffible: de déïîrer à cet égard ua«> 
itengeancc, 

Je prt^vois encore une autre objee^ 



tion ^^t ne me ,paroît pas pliis Iplide^ 
.Qft,pqurra dire que i le compte rç^ndir. 
deç progrès de M. le Dauphin fera ex^-v 
géré^ qije les qjçtniits donnéjsfpiup foa 
çQîîï feront rçtouchés par .;f0î3i Inftitu-^ 

tcur>quç4e Journ^IKirticulitçÇvde^fif . 
^qpnps zQÎQXifi A; : dp /es fautçp , /^iç 
poai[ ê$rp dépofé daiif «n .tribyn^l nç>pi*: 
çi4 à, cet effet^ffer%in^^a^;i^^M M^^ 
çopwnciajt ;imaginer.flui^ 
qM^'un^^hqnnête homme of^tizinÇi ^p^^!n, 
^^\3iio^ £leyft labqminablj^ e?:fmp.L» 
4e Ja Patterie. ^, dôi menfçnge. ?.; 11 ^ y. 
4 ÏÎH?;.tfrop d'^nftimff qJ? U^gligeps} miif^ 
il y ^n, auroit;bien[ppu^ H^ême p^KPf^i 
le? moins^ eftimables^qwi folTeni: ÇRpajbJ.csi • 
de. cette perverfit,^. |1 m^e -fembJLe feule-^ 
ment; gu^il eftvpépefijp^ire que Iç Qou'*. 
yertJeur , danS; le pitemier ntimétp^ de 
fes feuilles, prenne avec ^ ,lp p^jl^liç. 
J'«.,gagewM J(pm?ii:4e lui donne^.fa^ 

aucune correction j les compofitjiçQns.dft 
M, le Dauphin; car pour le refte de& 

jQurnau35a U çl^ impoiTiblç Ae cç^jre 



bu lin homme juge aigrie, a une telle 
place', & s y peyouanr entièrement, 
Veuilte à là' fois trahir fe confiance dû 
j\oï, tfôtapér^yhe nation clairyoyantej, 
^çàrfWèréTôhËliSve^ Il y aplus; ceft 
que dans la fituatîoa OU jé le fuppofe, il 
n'auroit aucun intérêt à mentir, & à faire 
valoir, aux dépens de la vérité, Tefprit & 
les difpôfitions naturelles de fan Elevé : 
moins cet Elevé feroit brillant , & plus- 
Si auroit de gloire à le >former. Il di- 
niinueroit le prix de les travaux, en 
lui prêtant des qualités imaginaires ï: 
& pouvant montrer dans fes Journaux^ 
i& fon dévouement fans bornes, & tous; 
fes talens, il feroit impoflîble que 
Tamour- propre lui infpirât jamais la 
tentation de déguifer la vérités 

Telles font mes idées fur Téducatioa 
de M. le Dauphin; j^'ai penfé que dans.. 
ce moment elles pouvoient être de 
quelque utilité ; je les ai méditées^ 
«nuremipnti elles font le fruit d un^ 



heureufe & longutexpéfAence^ & eliee 

ni^oht été infpirées p^r des ientlment 
brofondémont jrayés dans qiQn cœtMTji 
Tamour de la patrie ^ mon attad^iement 
Inyiolable pour X90n Roi & pour li 
Cl^ohftitution nouvelle. 
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L^AJDOPtiOH cù^fidérée comme m 
loi là plus utile que l'en puijfe rém-^ 
hlirjfour épurer les m»Urs & ferfeç^ 
donner t éducation^ 



V^ H E z tpx{t^ les NdtîdnB & dans 
tous les (iecles les grands LégUlatetul^ 
^ntcoinprîs^qtitt les bonnes mœurs doi-- 
vent lêtre le fruit le plus précieux d'une 
houne cqnftitutîon ; au0i fe fQnt4is par^ 
tîculierement occup^$ des moyens de 
perfeâionner Téducation {oblique i & 
d oôrir à la jauneiTe des oj^jets d'ambi?- 
uon capables de la conduire dans le$ 
routes de la vertu , & de ly iner {«fia 
réunion du fentiment qui nous y poite^ 
des principes qui en démontrent la (û-, 
yeté , & de Hntérêt perfonnel envifa- 
gçant un fflji fansêu%it^ glorieux^ 
l^es anci^is CfOUvoieoc daiis radopcioa 



CCS divers avantages. LeA.|arens Jbv^ 
gnoîcnt l'éducation dé kufs enfans ; il^ 

vigilance; .l'elpoir de prpcur^V à* fon 
fils une héureufe adoption ^ aiigniéntoit 
îe zefe'd^un bon père , \Q4, fu^pléoit à 
la tendreffe dans les zmés glacées ^ que 
lambition feuJts^^gfiijjL^éniouvoir. Ce 
même efpoir donnoic aux jeunes gew 

Tune émulation qui • lés^fôirtertoît xlans 

- ■ •■ • » > 

leurs éttid^, &' ctuil<eùr inï^iroit Uw^îf 
tiéfir de fe 4iftitîguer %:cFad<iuériri fe 
mérite , les Vfrtus , & 4'a réputation qui 
pouvoiettt leé iëondijîi*e à^cé but. 'Ces 
puiffana^ mc^iife d'ijiic- hôfelè' ambition 
concour^ieat à former les grandes arries 
<id Scipîonv, de'Mard-Aurélè^, dfr Tra^ 
)an , & rUnivers dut à Fadoptîon de*eè« 

m 

deux Empereurs , quarante ansdegioifâ 
-& de félicité» 



» \ I i / ^ •• i « • ' 






Dafts l'état? afltuel de la focïété, la 
iiiffipation du mondes & nros mœurs rëri^ 
fient ^ prefqu.lmitUe kVW&tamc le- plt*» 
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important de Ces afféâion^* Sj^ y dans fa 
jîéupjsffe , :ce n'èft pa& ramtpm'céi ïMiter-. 
nêUeqiLii le. dirige?, il çft entraîné par 
dJA frivoles copVisnancfcSj.oU.féduit par 
fejsL palfîons ; mille, paufes fecondaires 
femblent fe réunir ppurie/çndre mal-i 
heureux , en ré|^r?nt clan? çpuj fes 
éhùix. 11 n'en feroit pas ajinfi dju /enti- 
ment qui pourrioil: porter, à choifîr uç 
çnfartt d'âdoptipri ; c^ ne 3y décideroifc 
qiKî .dans l'âge de |a fagçflfe §: idc lex- 
pif îçnce; j. on feroijt ^uidé dansi ,ç^ efeoix> 
par V^moWf-jptrofrc & la raifon; , ^m , 
n&mh Ankmklêiid^l^ontmnt: dç :péné-, 
tatioh & ,d^ îvn^T^s. On yôwiroit; 
trouver rappui dfè /a. yieilleffe., Jft fou-, 
tien dé fon rnotn 1 Théritier 4e f?- for- 
tuiîQ ; rimp0rtarice :& le tojuchaijt intérêt 
de la recherjcbe/gsranîirpient hju&ïcçk^ 
^e Ji^ipçéférénce^j JJ ejft pûfithledVtmef 
(oïlvenfant ^ mênlprJiorfqu'i*! efl vicieux i 
ç'efii fuf-toujt dan? :un cœur paterpel qu<i 
fe, 5f 4ycniioii peuç être ^eûf iere & im^ 



diligence fim» bcMme^ Mstî» qùçf eft^ 
Thomme y même iafift principes ^ qui 
nexigeroit pas de cjelui qu'il voudroit 
adopter , utie vie ùlû9 tache & une ré-^ 
putation irréprochable ? L'adoption eâr 
un engagement d'autant plus refpeâa- 
lie y que ÏASeStlom qui erl ft>rrm le 
nœud ne peut être fondée que fur la? 
vertu; elle n*et 1^ bienfaiteur à labrî 
de ringratitttde , ps^ lea motifs qui ontt 
dûnéce£rairemèâ%d^tèm>iner fiE>n choix^ 
par l'éclat & la publiéilé deXeadons ^ 
par té Ca^rad:ere auglifte qu'elle: imprime 
& les devoirs fiicrés qu èllfe imfpofe. Il 
efl: certain q^i'^n ab^ffîtnt les vœux & 
en lupprima^t les couvens de Relîgieu- 
les, on vîciit d^enlevôr-à 1» beauté inj- 
digente des afiles paifibles & d'hon&- 
fables reflbûrces ; makla loi de ladop-*^ 
don remédieroit à cQt inconvénient f^ 
êc fTtjhe Rianîçre dauâtnic plus fitile ^, 
quW lieu d'exiger im facrifîce pénible^; 
0llé ofFi:irôit à la vertu matheufeule > ou 
l'efpoir le plus confotat\|t i ou la ^us^ 
douce des récompenfes*. 
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^tiQitihtrodiikè dai^^les fîaal^ik 
6y<i& les Romaua , y fubftfta' long« 
%;ejx)p9 ; le père adopdf arxnok d une 
hs^chë ren&QC qu'il fe donnoît ; c eârait^ 
que Gontran adopta Childebem Sui« 
vant les çapît;ulaires de Charlemagne'^ 
ladoptioa étoit permife , & fe faifoic 
par la donation de fes biens y avec ré« 
fecve d'tifufruit^ en préfence du Roi '^ 
du Cointê ^ & des Echevins ( i )i La loi 
de radoption ne peut fubiîâer parmi le 
peuple ^ qu autant que cette claiOfe in^ 
téreflante jouit de raifanbe Ôt du borï^ 
beiu* que fes utiles travauic doivent lui 
procurer. Les peuples chargés d'im- 
pôts y loin d'adopter des enfatis ,. ^mii^ 
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(l) Je dois à une peffonoe auffi inftrfiite qa'éclai- 
téc ( M* IttoDot ) , ces détails lûftcNiq ues ^ùx ra4oiption* 
Sachant que je travaillois fur ce fu jet , il a bien voulu ii|C! 
les envoyer , ainfi que les détails relatifs aux hôpitaux 
de Lyob ^ icCé , qu'on trouyehi ci-i^rès. M. Monêt 
verra âiis dofite avec: étora^ent ibo .aom dms cette 
oote \ mais il m'a touipurs paru impof&ble.d'îfiiféret 
dans fes Ouvrages lès recherches d'un autre , ians dé«- 
«|ar«i de qui oa Jet tient. - - - 



f fènt à là nziGmch de ceux que îenf 
donne li: /nature.. Un "des plus odîêrfx: 
effets ^do. defpôtrfme elt de hùvAé^fàtfèt 
1 ordre naturel des chofes, de Aire fer- 
vîr au: malheur de Vhommc ce <]fuî d^- 
vroît.affurer fa fiâicitë, de lui ir^ndre 
-pénibles les noms d*époux & de ;pere , 
^ de changer en fu pts - dé crainte & ée 
défefpoir les biçnfeits de la nature & 
-les plus ; heurêiix fruits des inftitudoiis 
^humaines, Atiifii • fou^ies fucccf^ursf de 
Chaîiemagne , le p^eupie oppria^- itâ^ 
tomber en ' défiiëtûde^ la 4oi de Fadôp- 
Hiq;©^ j qiii TubMa afTez long^tèmpR pàrmî 
les Souverains & \ les grands Seigrretf». 
On trouve encioife idans ' pliîfiéurs. Féof- 
vinces du Royaump-^. telles que la Sain- 
toiige , le Berri , le Bourbonnois^^ le 
Niv^rnote^ quelques traces d adoption, 
foiis le nom d'affiliation. Les deux hô- 
;pitaux^de Lyon, THôtel - Dieu & la 
Charité ont été» maintenus par iettr&s 
patentés dans le droit d'adopter les 
orphelins qui font reçus dgns' ces irosir 



Toas ; maïs ce droit neftqw'ùn mb^ert 
d'acquérir; ladoption n a lieu que juf- 
qu à la tnajpcité de^ e»QÊi^i&s ^- iGi'hôpieal 
fuccede h. ceux qi^i meurent av^ntvdngt-» 
cîriq ans. Ainfî, cet exemple n offre 
qiie l'abufif^ <>,u plutôt lé rfin.Yerfeîhfejit 
le plus abfurd^ d'une loi, biehfàirante^ 
puifque le,p(5re adpptif dépouille évènni 
tuellement Terifant . <}u'f 1 adopte y & re-* 
nonce au titre de père , en perdant Tef- 
pérance du gaiçi« JL^'adpptioi^.a été tûta* 
lezuent bannie de Franpii par i£a barbariei 
deç coutiptiçs &:les réffrvQ^ côutumie'^ 
res ;la. iiaiw^le Çpaâitutiftn ^ m ianmji^ 
lan^,. 9ftMf jspjdtiiçud^ dq^: pe k)» 

locales ,^j^e lf^^uj> obUtç^ie qui pouvbît 
çpapêcbe^rîpieuiî^tre î*^ r4iwWj^ffeincnt;de^ 
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Jenentr!Sprçi}4raip<dint.d45ntrer'dân^ 
Iç détails dqs;r4gl|6n\9^s fixatifs al adop^- 
tion î j(ai cru -^çyoîf pffrir ^Fidée fuper- 
ficielle' d'un pçpjet'qul mé paroît utile ; 
mais je ki/ïe;^ des el^it s plusi éclairés 
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leLlbiH d^ndiquer les moyens & de ti'à^ 
ccr le plan. Je me bornerai à prëfentef 
fur cet incérefiant fujet quelques ré^ 
SsydonB qui terminéi^oiit ce mémoire* 



: Un déisret foléttinei yi^tit dé détruire^ 
la noblefle 5 d'anéantir des titres faf^ 
tueux & des diftinâions à la fois injuf^ 

tes I puérile* s ^ lidicules^ 

... * 

L'àrgane augufté à i^eré de la reli« 
gîon y de la ralfiKi> & dé rhuiiiamté^ 
cette voix que Torgueil refufe en vaîtr 
d'écouter $l- qu'il ne petit méconûôttre y 
la vérité , a répété dana tims les fiècles : 
% Tous les Itôttimes fbnt frtsres ; il^ 
^ n'exifie qu We feule iaégàlité parmî^ 
» eux ^ celle que peuvent écabHr les^ 
s> dons de la nature & lés bienfaits de 
» réducatioa« Letf diftinâions èc les 
» hominages nt^ fù&t dus qu'aux vertus 
3» & aux taiens ; il eft fervilè de les ac-^' 
» corder ians les droits qui lés jtrftifient ; 
39 il eft ihipide de/i jouir avec orgueil / 

2> fans 



fans %Vùif fait dek àâlons éclatantes 
A ou du moins utiles »• ' 

Ces principes éternels, puifés dans 
la nature , n'ont jamais été conteflés ^ 
mais On les admettoit fans lès ifuivre ^ 
enfin une loi la plus équitable que la 
fagefie humaine ait jamais établie^ viené 
de prefcriré ce qud la religibn & la vé* 
ritable philofopRie ont inutilement çn4 
feigne depuis tant de îîecles dans les 
tpnipies & dans les écoles ! La raifoii 
applaudit , fon vœu le plus cher è^ 
exaucé ; mais la vanité murmure & îè 
plaiûdra lOng-têmps encore en fe fou-- 
mettant ii Textérieurii II y à beaucoup 
de gens qui ae croiront pas facilement 
^uh^/z homme du pçuple^ un homme 
dont U$- aïeux font mc:o/i/2/^5 ^ pUiffe. être 
leur égal, Fpur guérir 4*un préjugé fit 
pour faire perdreune ancienne ficlongue 
hiabitudé , U, Éiut un efprît fupérîèur ou 
. dc$ je^emples multipliés y, capables àp 
frapper rimaglnatioit fie Cafibiblir tïàé^ 

fi 



qi)! la ^mine ; ladoption y Sans ce eti^ 
àuroit cet avantage. Ceux des anciens 
Nobles qui révèrent & chériffent la 
nouvelle Conftitution , s'ils v.ouloienc 
adopter des enfans, les choîfîroient cer-* 
tainement fans égard à la clajfe. Ua 
Citoyen portant un nom jadis illuftre ^ 
pourroitj le donner au lîls d'un Artiftc 
au dun Négociant ^ s*il avoit du mé- 
rité ; ces exemples auroient une extrême 
influence fur Topinion : le décret de 
TAlTembléq Nationale n'obtiendra que 
robéiflance ; la loi de l'adoption détruî- 
roit le préjugé. Ces nouvelles alliances 
avec le peuple formeroient des liens 
toùchané & façrés ^ qui réunîroient & 
conFondroierit véritablement tous les 
états; effet précieux , îneftimable , & 
que n'a jamais produit le mariage, mal-> 
jgré la fainteté de Tes engagemens, parce 
qull n'étoit, dans ce cas (du moins en 
général), que le fruit des calculs odieux 
de l'orgueil & de là cupidité ; qu'ua 
.trijiîe marché qui «des deux cotés % ixxks 
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poîfbît de pénibles facrîfîces, fans laîjfTer 
cfpércr le doux tribut de la reconnoiC- 
fance , Se qui entraînoit à fa fuite le 
dégoût & les regrets qui doivent naîcre 
du bizarre affemblagé de 1 avarice & de 
la vanité. Enfin le grand Seigneur qui 
fe décidoit à prendre une époufc dans 
la claffe plébéienne ^ s'adrefToit à la plu3 
riche ; celui qui voudroît y trouver un 
fils , ne feroît certainement déterminé 
dans fon choix que par le mérite per- 
fonneL 

Aprèç avoir développé rapidernent 
une partie des avantages qui naîtroient 

• " » 

.4u rétabliffement de cette loi , je pré* 
Tenterai quelques idéea relatives à fea 
réglemensa 

> 

. i\ H paroît jufte & néccflaîre qu uof 
homme qiarié ne puiffe^ adopter un en-», 
fant qu'avec le confentemeiic de^ik 
femme. 

• ^ - -. ■ ". . ■ ' 

'«•. On croît i^H ne âok être pci?- 
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rnk d'adopter un enfant, en Inîaffbrane 
tout fon bien , pu du. moins la pltia 
grande partie de fa fortune , que dans le 
cas où Ton naurqît ni enfans, ni petits- 
enfans ; il ne faut pas qu'une loi puiffc 
donner les moyens de facrifîer la, na- 
ture à la vanité % & qu'un homme ait la 
poiTibilité de perpétuer fon nom en dés* 
héritant feô iîlles ( i ) ; à moins cepen- 
dant qije la conduite de fes filles ne fût 

<iéshonorante,ou qu'ellesne fuflent con-^; 

*• _ ...... - '" • 

vaincues de mauvais procédés & d'ingrat- 
titude à fon égard. Dans ce cas ^ la loi 
pimirdit les ceupâblés^ confoléroit l'in- 
fortuné, & feroit un frein redoutable 
{^uf tous les enfans mal nés qui ont 
pèXoin Ti'exémplesfrappatis.& de ^leçons 1^ 
pour fuivre leurs devoirs. 

^. 3 ?. On xîi'oit encore qu^il êoit être 
pern^is, quelque nombre d'enfans que 
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(i) Car Texlinâîon de la Nobldle ne déraîdfieim 
piiis cette efpecede vanité , puif^u'on Ta tou^ouavue 
^ni4ous les étatik .. .: 



|*on puîiTe. avoir , d'adopter une fille 
de plus (i) , en ne lui aflurant qu'une 
penfion viagère. On pourra fixer la va- 
leur de cette pehfipn ; quelque modiqi^e 
qu'elle-fût • ce ferôit toujours un bien- 
feit inappréciable pour celle qui la re- 
cevroit fous cette forme. Quel bonheur 
pour une ame fenfible de pouvoir , fa,ns 
nuire à la fortune de fes enfans^ en acr 
quérir un de plus ! de donner à la foi^ 
a 4ine jeune perfonne intéreffante & 
malheureufe, une femille , une éduca- 
tien maternelle-, & une cxiftence agréa- 
2>le4an8 la fociété f de la fouftrairè ainfi 
pour janiaîs à îo^u5 les dangexs qui en^- 
tôurent l'innocçoce fans appui, & la 
feunefî'e & la beauté dans Tindigence ; 
de Tunir à tout ce qu'on âîme , de lui 
j^fiurer , par un contrat faççé j la tienr,. 
dreiTe & la protection des objets qu'oa 



. (i) Je d> «»e fille, parce <jae , for - to^t 4«p9is Ifi 
fupprelSokD 4es çouveas^ie fort d*UQe jqii^ orphç^ikç 
^foituâ^ eft mile fois plus intéreflant ^,£lu^^ pl^iPr 
4re |iiç, Qçijû d'tiii jcttae howoe d;»Qskinâme£tua£io% 
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^tAièïit le plus; enfin de luî offrir, pàf 
la nature du <lon même, le fouvenîr 
continuel de tout ce qu'oii a fait pour 
elle, puifqu*on ne pourroît prononcer 
Ton nom fans lui rappeler le plus tou^ 
chant de tous les bienfaits , & fans tc^ 
retracer à foi-même une aflîon égale- 
inent vertueufe & fatisfàifante. Pour- 
roît-on limiter & cîrconfcrîre une loi 
qui préfepte àts réfultàts fi utiles , fi 
l)ienfaifans , & qui peut procurer des 
jouiflarices fi douces & fi pures ( i ) ? 

4^« Suivant les lois romaines, un tu;^ 



'" (f) On n'imagine pas combien cette loi feroit utÙe 
dans la clàfTe des Marchands. Elle réformeroit ou {;ér<- 
feâionneroit les mœuis des jeunes gens qui pouiToient 
avoir Telpoir d'être adoptés par leurs maîtres ^ d'aillqi^s 
il eft trés-cômmun de voir une veave de Marc&ahd (è 
^eoiarier â 50 &: même 60 ans. au premier garçon de 
boutique , uniquement parce qu'il entend le négoce &c 
qu'elle n'a pas d'autre moyen de l'attacher à fes inté- 
têts d'une manière intime ; ce qui produit des marîàgef 
fmfC ma],héureux que mal affortis. Au lieu que l'adop- 
tion afliireroitr du même zèle & d'une reconnoiflanfc^ 
infiÉiiment plus tendre & beaucoup taîeox foiidé^l 
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kevit lie pouvait adopter ton pupllkn' 

^yant fa majodté^ afin que ladoptio)» 

pe le difpensât pas du compte de tutelle* 

Ce règlement paroît très-fage. ; il y en '9t 

beaucoup d'autres à faire dans ce genre ji* 

pour éviter, que le père adoptif , ufur-v 

patcur de ce titre augufle , ne puifle ij 

contre lefprit de la loi, fubftituer lesL 

calculs d'un intérêt fordide, aux vqea 

utiles & nobles dune bienfaifance 

(éclairée, 

y ^. Enfin on penfé que la feula condî* 
tien que Ton doive impofér à ladopté^ 
eft celle de prouver juridiquement fa 
naiiBance , c'eft-à-dire , qu'il eft iffu de 
parens unis par des nœuds légitimes ; on 
fent affez combien ce règlement eft né- 
lècffaire pour prévenir deîs abus & dfes 
défQfdres qui feroient également fu- 
nefiei à ht îociété & aux moeurs. 

Maintenant je n*ajouteraiplus qu^utie 
ïeule remarque : c^eft qu'il femble que 
le rétablifTemer^it de l'ado£tion ^^iro. 
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être un dts fruits & le réfultat n^ceffaîf é 
de la liberté qui nous eft rendue : il fe^ 
roit étrange que nous fuflîans privée 
d'un droit que le defpotifme le plus ab« 
Iblu n'a pas cfu devoir interdire à des 
éfciaves , puifque 1 adoption eft établie 
en Turquie ; & il feroit aiTurément côn- 
tradiftoire d'avoir la pofllbilité de dif- 
pofer à foA gré de fâ fortune , & de né 
pouvoir donner fon ûom , c eft-àdire j 
la feule chofe de tout ce qu'on poffedc 
qui n^it eu jadis qu^une valeur idéale , 
& qui nçn ait plus aucune aujourd'hui ; 
l'orgueil iafpiré par le rang & la naif^ 
lance ppurroit fçul s'oppofer au réta^ 
blifTement de l'adoption ; mais commenç 
|e craindre à cette époque, mémorable ^ 
où l'homme réintégré dans fes droits ^ 
reprenant toute fa dignité , ne Voit plu« 
autour de lui que fes égaux? 
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